
LE VOYAGE 
DE M. A. DE MONZIE 

AU HAVRE 

Le Havre. 33. — M de Monzie e s t 
arrive en «are d u Havre par le rapide 
du service régulier à 10 h. 96. 

Le Ministre des Travaux publics a été 
salué par MM. Verlomme, préfet de la 
Seine-Inférieure ; Périe, sous-préfet ; 
Léon Meyer. député-maire : René Coty 
et Robert Thoumyre, sénateurs : Albert 
Duboac. député : Henri Tieullent, prési­
dent de la chambre de commerce ; Her-
m a n n du Pasquier. président du port 
autonome ; Manon , président du syn­
dicat général du commerce et de l'indus­
trie : Houssaye. président de la compa­
gnie générale transatlantique au Havre; 
Bourgeois, président de la compagnie 
industrielle maritime, etc... 

Immédiatement le cortège s'est forme 
et a gagné la place Oambet ta où le mi­
nistre a déposé dea fleurs au pied du 
monument aux mort». 

La visite du port 
Puis a commence, à travers le port, 

une randonnée marquée d'arrêts plus 
ou moins longs qui ont permis au minis ­
tre de visiter les instal lat ions du port et 
de se rendre compte de leur fonctionne­
ment, toutes explications lui é tant four­
nies sur place par les techniciens du 
port autonome. 

M. de Monzie s'est notamment arrête 
au quai d'escale, à la gare transatlanti­
que, devant laquelle le paquebot «Nor­
mandie ». à quai, à la grande forme de 
radoub et à ses annexes , e t c . . 

A Harfleur 
Le cortège s'est ensuite rendu a Har-

ileur pour examiner sur place le projet 
de déviation, au Sud de cette ville, de 
la route nationale 182 qui se dirige vers 
Tancarvtlle. Caudebec et Rouen 

Apres cette visite. M. de Monzie a 
préside, dans un grand hôtel du Havre. 
un déjeuner offert e n son honneur par 
la municipalité du Havre, la chambre 
de commerce et le port autonome 

Le discours du Ministre 
te réponse à divers orateurs, le mi­

nistre a défini les Duts de sa visite au 
Havre. Il y a un quart de siècle que 
l'orateur est en rapport avec les orga­
nisations syndicales de la ville. Aujour­
d'hui, le ministre vient au sujet du pont 
route qu'il faut réaliser rapidement. 

8'adressant plus spécia lement à M. 
Henri Thieuzlent. président de la c h a m ­
bre de commerce. M de Monzie constata 
que la coordination du rail et de la rou­
te éta i t faite mai s qu'il restait à réaliser 
celle du rail et de l'eau, qui doit être 
établie sur des bases différentes. 

Affirmant ensuite l'utilité de la voie 
de Seine, le ministre assura la batelle­
rie de la Seine de son assistance. 

Répondant au sénateur Thoumyre. le 
ministre a dit l e t t o n accompli pour 
l'amélioration des transports ruraux. 

Pui s le ministre a exhalte la réalisa­
t ion du Havre « port impérial » dont 
l'agglomération industrielle va stocker 
le pétrole nécessaire à la défense natio­
nale. Il considère que nulle part sur 
nos côtes un port n'offrait autant de 
possibilités. Le ministre est longuement 
applaudi. 

A 16 h. 30. le ministre a été reçu â la 
chambre de commerce pour examiner 
tout d'abord, en petit comité, les plans 
qui lui o n t été soumis d'un projet de 
travaux à Tancarville. puis ensuite en 
séance solennelle. Divers orateurs pri­
rent la parole e n faveur du pont-route 
sur la Seine. 

Le ministre déclara que l'ouverture 
d'enquête d'utilité publique autorisée par 
lui const i tuait un préjugé favorable à 
la prompte réalisation de ce pont-route 
dont 11 entend bien faire accélérer l'exa­
m e n par le consei l supérieur des 
Peinas . 

M. Georges BONNET A MIS 
M. DALADIER AU COURANT 

DE LA SITUATION 
INTERNATIONALE 

Paris. 22. — M. Edouard Daladier. 
gui n'était pas venu, de la journée, à 
son bureau du ministère de la Défense 
nationale, est arrivé, à la fin de l'après-
m i d i et a reçu à 19 h. 15. M. Georges 
Bonnet 

Le ministre des Affaires étrangère;, 
qui, depuis trois jours, ne s'était pas 
entretenu avec le président du Conseil 
de la situation internationale, a mis 
celui-ci au courant des derniers événe­
ments , notamment de l'avance de trou­
pes nat ional is tes en direction de Bar­
celone. 

L'entrevue de MM. Edouard Daladier 
et Georges Bonnet n'a pris fin qu'à 
20 heures 
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LE PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 
A REÇU L'ADHÉSION 

DE M. MAURICE VIOLETTE, 
ANCIEN MINISTRE 

Parts. 23 — La Commission adminis­
trative du Parti Socialiste Français , 
reunie sous la présidence du secrétaire 
général du Parti. M Georges Etienne, a 
reçu l'adhésion de M. Maurice Violette. 
ancien ministre, puis ellle a entendu M 
Barthélémy, secrétaire général de la 
Fédération de la Se ine et M Perdriel. 
délégué de la Fédération du Morbihan. 
qui lui ont rendu compte de l'activité de 
ces deux Fédérations 

U n débat s'est ensuite engage sur la 
question d'Espagne. 11 s'est terminé par 
le vote d'un ordre du pour présenté par 
M. André J -L. Breton, sénateur du 

Cher et d a n s lequel la Commiss ion 
administrative Invite le gouvernement 
et le Par lement à coopérer à un regrou­
pement des démocraties pacifiques pour 
la sauvegarde des droits des peuples et 
de » Paix 

LES ATTENTATS 
EN ANGLETERRE 

DEUX FEMMES 
ont été arrêtées 

à Manchester 

Elles seront poursuivies 
pour infraction à la loi 

sur les explosifs 
Londres. 32. — O n précise que la per­

sonne qui a é té arrêtée à Manchester 
pour infraction à la loi sur les explo­
sifs, es t une femm . 

La police annonce , par ailleurs, qu'une 
seconde femme a éga lement é té arrêtée 
à Manchester pour le m ê m e motif e t 
comparaîtra aussi demain devant le Tri­
bunal local. 

Trois soldats renversés 
par un camion 

à Dugny 

L'un a été tué, 
les deux autres ont été bleues 
Paris. 23. — Hier, route du Bourget. à 

Dugny. à hauteur du raccordement de 
la voie ferrée des Chemins de fer du 
Nord au c a m p d'aviation, un camion 
conduit par le chauffeur Maurice La-
quay. 30 ans . 77. boulevard Sadi Carnot 
à Ivry, a dérapé et est monté sur le trot­
toir où il a. renversé trois militaires du 
34" Rég iment d'Aviation. L'un de ceux-ci 
Robert Eon. né le 3 Janvier 1917 a Cres-
pieres (Seine-et-Oise) est mort peu après 
son admiss ion à l'Hôpital Villemin. U n 
autre André Collet, né le 7 novembre 
1918 à Saint-Brieuc a été transporté 
atte int d'une entorse à l'infirmerie du 
camp. Le troisième Michel Dubos. né le 
2 avril 1918 à Harcourt (Eure) n'a eu 
que des contusions sans grcvlté . 

La participation belge à l'Exposition du Progrès Social 
SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE . . . . . . . . 

La menace de grève 
des artistes 

de la radio américaine 
New-York. 22. — M. Charles J. Post, 

délègue par le département du Travail 
pour tenter une médiation dans la grève 
des art istes de la radio américaine, a 
déclaré « que les organisateurs des pro­
grammes radiophomques se préparaient 
a intervenir auprès des acteurs et des 
compagnies de publicité pour tenter 
d'empêcher la grève générale de 2 000 
acteurs qui pourrait être déclenchée 
aujourd'hui après un vote de la section 
de San Francisco 

Les artistes d'Hollywood ont voté 
une motion appuyant la grève 

New-York. 22. — La sect ion des artis­
tes de la Radio américaine de Holly­
wood, comprenant 2.000 membres, a voté 
une motion appuyant la grève. 
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DANS UN TRAGIQUE 
ACCIDENT D'AUTO, 

près de Bruxelles, 
quatre jeunes gens 

sont tués 
et quatre autres blessés 

(DE NOTRE REDACTION BELGE) 

Un tragique accident s'est produit, 
non loin de Bruxelles, d imanche , à 
3 h. 45 du matin, chaussée de Water­
loo. U n groupe de jeunes gens, dont 
quatre jeunes filles, revenait e n auto de 
Braine-l'Alleud. où ils avaient ass isté à 
une fête chez des amis . 

Dix minutes avant l'accident. M. 
Beaupain qui conduisait , se sentant fa­
tigué, céda le volant à son ami. M. Ver-
hoeven Arrivée au Visier d'Oie, l'auto 
dérapa et alla se jeter contre un poteau 
de tram, qui fut complètement tordu 
L'auto fut en grande partie démolie. 

Des voisins qui entendirent les cris 
accoururent au secours des vict imes et 
dégagèrent les Jeunes gens qui gisaient, 
ensanglantés , parmi les débris. 

Quatre avaient été tués. Ce sont : 
M Jules Beaupain. âgé de 17 ans . de 
Waterloo ; Mlle Odette Petit , âgée de 
19 ans, d'Ath ; Mlle Jeanne Goetghe-
beur. 19 an.', de Bruxel les ; M. Emile 
Verhoeven de Bruxelles. 

Les autres blessés sont : MM. Dejalve 
et Coillin. Mlles N o t e n n a n et Coopman 
L'état de M. Coillin est désespéré. Il est 
représentant de commerce e t â g é de 
32 ans . Il habite Saint-Gil les , près de 
Bruxelles. Les trois autres blessés, moins 
grièvement atteints , ont été transportés 
dans une clinique voisine. 

Fait navrant, les quatre tués sont tous 
des enfants uniques. 
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UN CABARET DE NUIT DÉTRUIT 
PAR UNE EXPLOSION 

& UN INCENDIE AUX ÉTATS-UNIS 
SEPT PERSONNES BLESSÉES 

NiagarafaHs (Etat de New-Yorki . 22 
- Une explosion a détruit l'intérieur 
d un cabaret de nuit. Sept personnes 
ont été blessées Un violent incendie a 
suivi, causant des dégâts évalués à 
100.000 dollars Le sinistre a été maî­
trisé par les pompiers, après deux heu­
res d'efforts 

M. D E L A T T R E a prononcé un remar-

Suable discours aux termes duquel 11 a 
éveloppé ce t te Idée : « Il n'y a aucun 

progrès réel s i le progrès économique ne 
se double p a s d u progrès social s. 

c Le procréa ne se traduit pas seule­
m e n t par l'expression de belles Idées, 
m a i s par l'action. 

« L'Exposition de Lille é ta i t une néces­
sité. Elle donnera l'occasion à la Belg i ­
que d'entrer p lus i n t i m e m e n t e n rela­
tion avec votre pays ; elle aura une 
Influence très heureuse sur les rapports 
franco-belges. 

M. Delattre expliqua ce que serait le 
pavillon belge. Il comprendra trois sec­
t ions : 1. Travail ; 2. Hygiène ; 3. Edu­
cat ion. 

. . . «Et ce pavillon, toute la Belg ique 
v iendra le visiter... » 

Le discours de M. Pomaret 
M. POMARET, ministre du Travail , 

apporta la gratitude du Gouvernement 
français aux organisateurs de l'Expo­
sit ion. Il d i t combien il é ta i t heureux de 
présider une cérémonie franco-belge qui 
permet la rencontre de deux pays vois ins 
e t amis . 

Le Ministre français tira la philoso­
phie du geste de la Belgique. 

« Le Commerce et l'Industrie de votre 
région, dit-il, gagneront à cet te part i ­
cipation car le peuple belge affluera 
chez vous. Le Gouvernement français 
trouvera les accomodements nécessa ires 
aux quest ions de c o n t i n g e n t e m e n t s et 
des tarifs douaniers pour facil iter ce t t e 
heureuse période de prospérité que l'Ex­
position ouvrira à quatorze départements 
du Nord e t de l'Est. 

Il termina en d i sant : « Le pavillon 
belge est le t émoignage du souci qu'à. 
la Belgique de mainten ir Intacte e t tou­
jours plus solide l'amitié entre les deux 
pays fraternel lement unis. » 

La réception à l'Hôtel de Ville 
Après la visite des chant iers , les per­

sonnal i tés se rendirent à l'Hôtel de Ville 
où M. Charles Sa int -Venant entouré par 
MM. Domp&in. O. Hermez. le docteur 
Cordonnier, adjoints au maire et MM. 
Claes, Dhoosch . Vandenberghe. Pouil-
laude. Peeters. Treels . consei l lers muni­
cipaux, les reçut d a n s la salle J e a n 
Jaurès. 

M. Charles Sa int -Venant , député-maire 
de Lille prononça un discours dont nous 
donnons ci-dessous des extraits : 

< Votre visite. Messieurs les Ministres 
belges, était nécessaire pour consacrer 
votre participation importante à notre 
exposit ion, m a i s elle était aussi indis­
pensable au m o m e n t m ê m e où nous 
devons les uns e t les autres nous effor­
cer de resserrer les l iens qui unissent 
nos deux pays En nous- rencontrant 
nous espérons encore mieux nous con­
naître et. nous connaissant davantage , 
nous a imer encore mieux. 

» D'aucuns, peu ou insuff i samment 
informes, ont cru. lors de votre décis ion 
de pratiquer une politique de neutralité, 
que cet te mesure visait notre pays. D a n s 
notre région, nous n'avons j a m a i s eu ce 
doute, en raison m ê m e des relations que 
nos deux pays entret iennent depuis tou­
jours. L'identité de langue, de culture, 
l ' invasion, les malheurs de la dernière 
guerre endures en c o m m u n , tout ne nous 
pousse-t-il pas à aller l'un vers l'autre ? 

» Notre amour de la liberté que n o s 
populations ont appréciée plus que d'au­
tres lorsqu'elles vécurent quatre années 
d'occupation douloureuse, est le scelle­
m e n t le plus solide de notre amit ié réci­
proque. Et lorsque nous voyons, d a n s d'au­
tres pays, le travail et les discipl ines impo­
sés, nous devons penser, belges et fran­
çais, au trésor inest imable que repré­
sente notre civi l isation occidentale. Les 
théories de violence, la persécution, tout 
ce qui const i tue la mainmise de la force 
aveugle sur la civi l isation, nous e n avons 
la ha ine c o m m e vous ! C'est pourquoi 
nous demeurerons unis et pourrons ainsi 
résister aux gouvernements de violence. 
fa isant nôtre la formule de Jean Jaurès: 
<t Connaissons , avant tout, tout ce qui 
nous lie à la race h u m a i n e ». 

» Notre G o u v e r n e m e n t a tenu à se 
faire représenter par M. Pomaret , minis­
tre d u Travail , nous l'en remercions. 

» Votre présence. M. le Ministre, mar­
que ainsi l'accord complet entre le 
Comité d'organisation et le Gouverne­
ment et vient apporter au pays tous 
apa i sements sur la gest ion de l'exposi­
tion qui s'ouvrira début de mal. 

» Je m'excuse M le Ministre d'évoquer 
un événement récent qui aurait pu com­
promettre la réussite «le nos projets, car 
les l iens entre certa ines fonct ions pou­
vaient laisser croire que l'exposition étai t 
en cause. Votre vis i te est la preuve que 
cellle-ci est complè tement indépendante 
et. il importait de le souligner, n'a rien 
à voir avec d'autres organismes dont on 
a parlé ces jours-ci 

» Comprenons donc, les uns et les 
autres, quellles que soient nos opinions 
politiques, quelles que so ient les rela­
tions personnelles, que le prest ige de 
notre région doit nous préoccuper avant 
tout. 

Photo Réveil) 

Le banquet 
Un banquet réunit les principales per­

sonnal i tés dans les salons de l'Hôtel 
Carlton. à 13 heures. 

M. MATERNE, commissaire général du 
Gouvernement belge près de l'exposition 
du Progrès social, présidait. Il é ta i t 
entouré par les personnal i tés su ivantes : 

MM. Pomaret . ministre français du 
Travail : Delattre, ministre belge du 
Travail e t d e la Prévoyance sociale : 
Marck. min i s tre belge des Transports : 
Cahen-Salvador. chef du cabinet de M. 
Pomaret ; Le Tellier. ambassadeur de 
Be lg ique à Paris ; de Rad igues de Chen-
nevière, consei l ler de l 'ambassade de Bel­
gique à Paris : Colson. secrétaire géné­
ral d u ministère des Affaires économi­
ques : Carlire. secrétaire du cabinet du 
ministre du Travail ; Caspers, directeur 

II. DELATTRE, Miniêtre du Travail de Belgique, posant ta première jplerre 
du Pavillon Belge, 

» Monsieur le Ministre du Travail , nul 
n'était p lus qualifié que vous pour repré­
senter notre pays à cet te inaugurat ion 
du pavil lon belge car l'entreprise que 
nous mènerons à bien, fera connaître 
aux visiteurs toute la vitalité et la pros­
périté, le patrimoine d'Industries, le ré­
seau d'oeuvres sociales que possède le 
Nord de la France . 

» Nous voulons apporter une preuve 
nouvel le que. dans nos régions, tout e s t 
refusé à l'indolence et que seul compte 
la valeur de l'effort. 

» Nous voulons montrer au m o n d é ce 
que nous avons fait d a n s nos régions, 
si souvent v ict imes de l' invasion, avec 
la certitude que cet te mani fes ta t ion 
d'union fera apprécier la qual i té du tra­
vail et de l'énergie. 

» A cette oeuvre, nous nous s o m m e s 
attelés, autorités départementa le e t c o m ­
munale , patrons et ouvriers. 

» Prat iquant cette col laboration loyale 
et conf iante d a n s le respect de s Insti­
tut ions démocratiques, nous avons l'as­
surance d'être les mei l leurs art isans de 
la paix intérieure, condit ion s inon suf­
fisante, du m o i n s nécessaire de la paix 
internationale . 

» Messieurs, soyons fiers ! Qu'ensem­
ble, d a n s les t emps difficiles que n o u s 
vivons, nous nous levions, brandissant 
un f lambeau montrant à l 'humanité la 
route du vrai e t du bien. » 

M. MARCK, ministre des Transports 
du Gouvernement belge prit ensuite l s 
parole pour démontrer avec humour que 
les ac tes va lent m i e u x que les beaux dis ­
cours. 

« Le fait, dit-il, que le Gouvernement 
belge a fait élever un pavil lon dans votre 
future exposit ion a une s ignif icat ion très 
importante. Il prouve que la Belgique 
est d'accord avec vous en ce qui concer­
n e le but poursuivi par l 'exposition ; il 
s ignif ie que l'amitié que l a Belgique por­
te à la France est sincère. 

» Nous pratiquons une politique inter­
nat ionale de discrétion, d' indépendance, 
de neutral i té volontaire. Cela ne veut 
pas dire que notre politique Interna­
tionale est une politique d'égo'isme. N o n I 
Elle est une politique de compréhens ion 
et de coopération à la grande œuvra 
de paix internat ionale 

» Cependant les Français doivent sa­
voir qu'il y a e n Belgique une majorité 
d'expression f lamande. Or. les F lamands 
vous a iment e t vous admirent de tout 
leur cœur. Cela vous le savez. Mais je 
vous le dis. Le Ministre belge termina 
e n formant l'espoir que l'Exposition de 
1939 soit un succès s a n s précédent. 

M. POMARET. ministre d u Travail , 
remercia M. le Maire, il évoqua en ter­
mes émouvant s la mémoire de M. Rogef 
Salengro et loua l'esprit de progrès social 
qui an ima et an ime toujours la munici­
palité lillolSR 

« La pensée de la France pour la 
Belgique est une pensée amicale et indé­
fectible : elle e s t aussi une pensée d'ad­
mirat ion pour l a belle et remarquable 
culture belge. » 

D e s vins d'honneur suivirent cet te ré­
cept ion 

Transports , etc.. les membres du com­
missariat général, du consei l d'adminis­
tration et des différents services de l'ex­
position. 

Au Champagne des toasts furent por­
tés par MM. Delattre et Pomaret. l'un 
au Président de la République e t à la 
France, l'autre au gouvernement belge 
et à S a Majesté le roi Léopold III. 

M. M A T E R N E rendit h o m m a g e à la 
cordialité de la réception que Lille avait 
fa i te aux représentants de la Belgique, 
remercia toutes les personnalités. Il sou­
ligna que le Roi l'avait chargé d'expri­
mer les v œ u x qu'il forme pour la réus­
s i te de l'Exposition et t ermina sa belle 
al locution en un double toast : « à la 
France et à la Belgique, deux frères, 
dit-il. qui ont la m ê m e mère ». 

M. DELATTRE rendit un juste hom­
m a g e à l'activité que déploie M Mater­
ne, l 'homme des réalisations promptes et 
qui réussira, dit-il. d a n s son entreprise 
comme il réussit dans toutes cel les où il 
participe, de près ou de loin. 

M. le sénateur MAHIEU prononça un 
magnif ique discours qu'il t ermina en ces 
termes : 

« Entre autres mérites. l'Exposition du 
Progrès social aura celui de permettre à 
nos populat ions d'affirmer les sent iments 
de solidarité qui se sont exprimés dans 
les Conseils généraux des ouat i rze dé­
partements d u Nord et de l'Est, toutes 
les fols qu'il s'est agi de soulager les 
infortunes ou de réparer dans toute la 
mesure du possible les inévitables et 
cruelles injust ices du Dest in . 

» Cette affirmation ne sera peut-è're 
pas inuti le dans les circonstances que 
nous traversons. Elle rappellera aux ou­
blieux que !es divergences d'opinion et 
les confrontat ions de doctrines qui sont 
la marque des régimes démocratiques 
ne n o u s empêchent pas de réalifcr h 
certaines heures le coude à coude et 
de met tre e n pratique la devise admira­
ble de nos camarades belges : l 'Union 
fait la Force. 

» M'interdisant toute Incursion dans 
le domaine politique, je dirai s implement 
que nous s o m m e s aussi fortement unis 
que nous n e l'avons Jamais été. que nous 
s o m m e s unis pour une lutte s a n s merci 
qui ne peut porter ombrage à qui que ce 
soit, puisque nous la l ivrons au profit 
de la mère e t de l'enfant, au profit de s 
travailleurs qui aspirent légit imement 
à des condit ions d'existence meilleures, 
au profit de la famil le qui a besoin d'être 
protégée. 

» Nous ne doutons pas que ce t te ma­
nifestat ion de concorde n'éveille d'in­
nombrables échos et que des h o m m e s de 
tous les pays ne se joignent à nos amis 
belges et à nous -même. pour nous assis-

E C H O S 
et CARNET 

Au cours de la réception à l'Hôtel de Ville,M.Charles SAINT-VENANT,Député-
Maire de Lille, s'entretenant avec M. POMARET, Ministre du Travail. On voit 
de gauche à droite : AfAf. le Général NICOLE, Commandant le Génie de la 
f" Région, Louis DOMPSIN, Adjoint au Maire, M. le Préfet CARLES et, à la 
gauche de M. SAINT-VENANT, M. le Sénateur MAHIEU. iPh. Réveil) 

des foires et expos i t ions a u Min. AfI. ter dans notre offensive contre la rou-
Econom. ; P. Bersez et E. Roussel , séna­
teur ; Jaumaux . sénateur belge ; Car­
ies, préfet du Nord : Sa int -Venant , depu-
té-maire de Lille ; Mgr Descamps , repré­
s e n t a n t S. E. le cardinal Liénart ; le 
Chanoine Detrez, représentant Mgr Lot-
the ; Becquart . J. Lebas et Dupré, dépu­
tés ; Valcke. consul général de Belgi ­
que à Lille : Masson. président du tri­
bunal de commerce ; Planque, secrétaire 
général de la mairie de Lille ; Depis . 
procureur de la République : Robin, pro­
cureur général près la Cour d'Appel ; 
Mahieu, vice-président du Sénat , ancien 
ministre, président du consei l d'admi­
nis trat ion de l'Exposition ; Sa lemblen . 
maire de Tourcoing ; Lacoste, commis ­
saire général adjoint d u G o u v e r n e m e n t 
belge, ainsi que les membres du commis ­
sariat belge, haut s fonct ionnaires des 
minis tères du Travail , des Affaires éco­
nomiques, de la S a n t é publique, des 

t ine»et l' ignorance, contre toutes les for­
ces mauvaises qui contrarient la joi» de 
vivre e t s'opposent à l 'épanouissement 
du bonheur humain » 

La réception à la Préfecture 
Les personnal i tés se rendirent ensuite 

au m o n u m e n t aux morts où M. le minis­
tre Delattre déposa une gerbe de fleurs. 

U n e réception eu t lieu vers 16 h. à la 
Préfecture, au cours de laquelle M. Car­
ies, préfet du Nord, prononça une déli­
cate al locution à laquelle M. le ministre 
Delattre répondit en termes choisis. 

MORAIRB d.»TRAINS de I» C'.« du NOR6 

GUIDE S^MASSO" 
I t PLUS COMPLET " ° H\F****" 
LE PLUS PRATIQUÉ C o u v e r t u r e rouge 
EN VENTE PARTOUT lyneBfyv.?'*"'»»*'"* 

DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

CALIMDRirR - Lundi M »«"»»»r IMS. 
— Soleil : lever à 7 h. M : coucher t 1« h. 
31 Lune : lever à 8 h 25 ; coucher à 18 h. 
54 — Saint du Jour : Saint Raymond 

METEOROLOCIE — Station «e LUI*. — 
Obtervation» faite» le 22 Janvier à B h. 30 
Baromètre 755 m/m î . hauaae depuis la 
veilla à 15 h. 45. 11 m/m ï. Thermomètre : 
fronde. 8'7 : minima 8-1 : m i j m i de la 
veille. 8-4. Eut hygrométrique 9Z Hauteur 
d'eau tombée depuis la veille a 15 h «s : 
11 m/m 7 Direction du vent : aud-ouoat ; 
force assez fort Direction de» nuage» I 
cachée par l'état du ciel couvert. Prévi­
sion pour la journée d'aujourd'hui : cou­
vert brumeux 

JEUX 
D'ESPRIT 
pour s'amuser 
en f a m i l l e . . . 
SSSSfSSSSSSSSSMSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSSi 

AMUSANTES COQUILLES 
Les typographes et le hasard colla­

borent souvent aux plus joyeuses fan­
taisies. Il suffit, e n effet, d'une lettre 
mise à la place d'une autre, d a n s le 
corps d'un mot. pour changer complè­
tement le s ens d'une phrase. 

Nous avons recueilli quelques-unes de 
ces coquil les dénaturant à tel point l a 
s ignif icat ion des phrases où e l les fitru-
rent qu'on a grand' peine à reconsti­
tuer le texte original. Nous soumet tons 
six phrases à la perspicacité de n o s lec­
teurs, e n indiquant entre parenthèses 
combien chacune d'elles cont ient de 
coquilles. 

— N e vous fiez pas aux songes qui 
vous abusent (3) . 

— La reine et la baronne o n t d e s 
jours di f férents (3) . 

— N e gardes pas les voleurs à la 
laisse, pendez-les s a n s hési ter (3) . 

— J'arme les rois sacres (3) . 

— Le renard est le père de mi l le 
souris (2) . 

— Il n'y a pas de bètes plus sûres que 
les bètes vives (4 ) . 

Vous trouverez la réponse 
plus loin 

UNE ÉPIDÉMIE 

DE DIPHTÉRIE 
a fait deux victimes 

à Sars et Rosières 
L'hiver a ramené son triste cortège d e 

maladies . On signale n o t a m m e n t une 
grave épidémie de diphtérie qui s'est 
produite dans la petite commune de 
Sars t t Rosières, près de Sa int -Amanc 
et qui aurait fait deux vict imes parmi 
les enfants . 

M. le docteur D e Lauwereyns. chef du 
service sanitaire de l 'arrondissement de 
Valenciennes s'est rendu d a n s la com­
mune et. en accord avec l s municipalité . 
toutes mesures utiles pour enrayer le 
fléau o n t é té prises. 

Les locaux scolaires ont été so igneuse­
ment désinfectés et il semble que. dè s 
maintenant , l ep idemie soit e n régres­
sion. 

La Politique Régionale 

UNE REUNION 
DE LA FEDERATION OU NORD 

DE LA JEUNE REPUBLIQUE. A LILLE 
On nous communique : 
< La Commi«=ion administrative de la 

Fédération du Nord de la Jeune Républi­
que, reunie le 22 janvier 1939. au siège 
social. ln- place Rihour. a Lille 

» Constate que l'intervention étrangère 
en Espagne est un fait reconnu par les 
étrangers eux-mêmes. 

» Consideren que dans ce» conditions la 
politique de non-intervention est une du­
perie. 

» Estime que la Grande-Bretagne et la 
France, signataires des convention» de non-
intervention, doivent reprendre leur liber­
té ^commerciale. 

»" Demande que toutes les puissance» ap­
portent une aide efficace aux femmes et 
enfants d'Espagne, envoient immédiatement 
des vivres, prévoient le plus rapidement 
possible une1 organisation capable de se­
courir le» femmes, les enfants «t le» réfu­
giés 

» La Commission administrative de la 
Fédération du Nord de la Jeûna Républi­
que. 

» Se félicite du voyage du Président du 
Conseil. 

» Souhaite que le» Françai» mettant d'ac­
cord leurs paroles et leurs actes, fassent 
pression sur le gouvernement pour l'invi­
ter a déposer d'urgence sur le bureau de 
la Chambre, le projet Blum-Violette faisant 
ainsi droit à l'un des vreux le» plu* ardents 
des population» indigène» de l'Afrique du 
Nord ». 

ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL 
CANTON NORD D ABBEVTLLE 

M. DELIQUE EST ELU 
Aujourd'hui a eu lieu le scrutin de bal­

lottage pour l'élection d'un Conseiller Gé­
néral dans le Canton Nord d'Abbevlu* «n 
remplacement de Pernois. décédé. 

Voici les résultats : 
Inscrit» : 3 438 : Votonts : 1.574 : Suffra­

ge» exprimés : 2 001. 
Ont obtenu : M Delique. maire d'Abbe-

ville. radical. 1.867 voix. Elu : Lejeune. 
député S.F.I.O.. 84 v ; Roger, indépendant. 
22 v ; Carouge communiste. 13 v. 

A signaler que MM. Lejeune et Roger 
s'étaient retires de la lutte. 

PAR H&NRY d ' Y V I G N A C 

R é s u m é d u p r e m i e r f e u i l l e t o n 
Georges, petit journaliste très pauvre, 

aime et est aimé de Lucie Vétère, luni-
ornéT héritière du riche imprimeur. Ils 
ont «éciAé de s'épouser Mais le père Ve-
sére destine à sa tille un jeune homme 
rit** 

t ffsst u n être brutal et calculateur 
g Quand nous ét ions petits, U arra­

chait les cheveux de mes poupées. U 
leur cassa i t la tète ou leur ouvrait le 
corps et si Je me plaignais 11 m e bat­
tait I D fallait lut céder en tout 1 

t O S toujours eu d a n s la cerve.'e la 
volonté de devenir mon mari Mille fois 
U ss'a répété : « Tu verras quand on 
s e r s martes I Je te ferai filer doux I Tu 
u M M d'être matée . Lucie I > 

« C'était engageant nain, et fort ten­
dre T 

f Moi Je riais. Je m e disa is : « Jamai s 
Je n'épouserai ce m é c h a n t Claude I 
Père m'aime trop pour m e contraindre 
S m e marier contre m o n gré \ U s u r » 
pitié de m e s pleurs I » 

c Le temps passa. Claude fit son ter-
vice mil i ta ire . . Je ne le vis plus que 
très rarement. J e pensais : C'est un 
h o m m e maintenant . Il ne pense plus S 
m'épouser . 

« Bê las l II y a une hui ta ine de Jours, 
il a été voir mon père et s'est enfermé 
avec lui une bonne heure. Ensuite 11 est 
monté S l 'appartement et m'a fait prier 
par la bonne, de lui accorder un instant 
d'entretien 

e Pour bien mi montrer que c en était 
fini de l' intimité de notre enfance . J'ai 
ordonné qu'on le Ht patienter dans l e 

grand salon. C'est là que Je l'ai reçu, 
froide et distante , 

c II m'a di t d'un ton de maître . 
— E h bien, tu sais , ça va s'arranger... 

Je le veux, d'ailleurs. 
— Quoi ? Qu'est-ce qui va s'arranger... 

Que veux-tu dire ? Et d'abord reste sa­
gement assis d a n s ton fauteuil... N'ap­
proche pas de mol. Je te le dé fends I 

— Ce qui va s'arranger, m'a-t-tl ré­
pondu, mais notre mariage , parbleu I 
En doutais-tu ? 

— J e ne veux p a s t épouser. Claude I 

— Tu seras m a femme, bon gré, mal 
gré. parce que Je le veux, parce que ton 
père le veut aussi... So l s bien persuadée 
que des idées de f i l lette n e peuvent r ien 
contre ce triple accord, r ien I 

< Je viens de parler à ton père.. C'est 
entendu avec lui. e n principe... Il n e t e 
reste à régler que la quest ion de ta do t . . 
Mais Je ne veux pas m'en mêler, tu com­
prends, parce que papa s'en chargera 
beaucoup mieux que mol... 

C'est un roublard, aussi roublard que 
ton respectable père... Ah I les deux 
vieux renards, Je les vols d'ici, f inasser 
et tenter de se rouler mutue l lement 1 » 

Mol. Je suffoquais de rage et d'Indi­
gnat ion, vous comprenez... Enfin, Je pus 
rassembler mes esprits et Jeter à Claude 
net tement : 

— J e ne veux pas m e marier, du moins 
avec to i . Je ne t'aime pas. Claude J'en 
chéris un autre Que puis-je te dire de 
plus ? 

— B a h I a-t-U répondu, ça e s passe­

ra. Toutes les Jeunes fi l les sont roma­
nesques... Qui n'a p a s s o n pet i t flirt à 
ton â g e ? Tu pleurnicheras, tu trépigne­
ras. C'est le genre des femmes, et puis 
tu oublieras. 

« D'ailleurs, ça, ne m e regarde pas. J e 
saurai bien te tenir e t t e garder quand 
nous serons unis.. . T u porteras m o n nom. 
Lucette... 

— J a m a i s ! 
— A bientôt Lucie, à bientôt m a 

f iancée I 
Il partit e n riant a u x éclata, c o m m e 

s'il Jugeait tout à fa i t p la isant l s résis­
tance h o n n ê t e d'une Jeune fille devant 
des projets qu'elle ne peut encourager. 

Naturel lement , J'ai piqué une belle 
crise d e nerfs, d è s qu'il s tourné le dos . . 

Le soir, J'espérais que m o n père allait 
m e mettre au courant de l s visite de 
Claude e t de la conversat ion qui s 'en 
é ta i t suivie Mais papa m e parla de 
fariboles... pas un mot de Claude... Rien... 

— Il fallait l'interroger. Lucie, fit; le 
Jeune h o m m e , e n serrant très fort la 
main de son amie , c o m m e s'il espérait, 
par cet te pression, transfuser en elle eon 
courage. 

— O h I J'y e i pensé , m a i s Je le ferai, 
et pas p lus tard que ce soir... J'ai puisé 
de l a force dans notre entrevue. Ce soir. 
Je vous le promets. Je vais combattre 
pour notre amour et Je pense triom­
pher I 

— Notre cause est Juste fit Georges 
Ayez confiance, m a chère pet i te chérie 
U n père, s'il n'est pas dénaturé, ne peut 
rien contre l s volonté de sa fille. Voyons, 

ira-t-il vous traîner de force à l 'autel et 
S l a mair ie ? Peut-Il vous contraindre, 
sous la m e n a c e d'un revolver, à pronon­
cer le oui qui devient légal e t sacramen­
tel ? Cela ne se fait plus de nos Jours I 

— O n voi t bien, soupira Lucie, que 
vous ne connaissez p s s la volonté de m o n 
père. Elle est terrible, c'est une force de 
la nature , aussi Indomptable que le vent 
qui souff le e n tempête . 

— U n e f e m m e qui se bat pour son 
amour est invincible. Lucie. Soyez-en 
bien persuadée. 

c J'aurais voulu être près de vous dans 
cet te bataille, vous aider de m a présence 
e t de m e s paroles.... mais , hé las t outre 
que j e n e pu i s faire valoir aucun motif 
pour ê tre reçu par votre père. Je crois 
que Je ne ferais que l'irriter contre vous, 
contre moi... m a i s vous ê te s sa fille. Il 
vous a ime. Vos supplications, vos larmes 
trouveront le défaut de s a cuirasse. Si 
positif qu'il soit, cet h o m m e d'argent a 
un cœur, je suppose ? Eh bien, ce coeur 
vous le toucherez. 

— E v i d e m m e n t avoua Lucie, mon père 
n'est p a s un monstre . Il m e chérit , ma i s 
à sa façon. I l croira avoir tout fait e n 
m'assurant un mariage conclu selon la 
raison, avec un Jeune h o m m e qu'il con­
naît , dont 11 sai t la s i tuat ion de fortune 
et dont il admire les qualités, qui sont 
pour moi des dé fauts répugnants . . I l m e 
dira que Je n'y en tends rien, que Je :ie 
sais pas apprécier, qu'il a chargé de mon 
bonheur, qu'il y volt clair e t sait mieux 
que moi . - j e sa i s tout d'avance d e o s 

qu'il m e racontera, d'une voix glacée... 
— Alors, déclara Georges avec mé lan­

colie, il faut donc nous avouer vaincus 
avant même d'avoir en tamé la lutte ? 
Est-ce ainsi que vous m'aimez. Lucie ? 
Ah ! que je vous voudrais plus forte, plus 
résolue, plus confiante ! C'est à coups de 
volonté qu'on parvient toujours à fixer 
la victoire. 

L a jeune fille baissa la t ê t e e t gémit : 
— Oui. Je suis lâche, mai s je t'aime... 

Donne-moi ta résolution e t ton énergie. 
mon Geo... 

Il hocha douloureusement la tête puis 
att ira Lucie près de lui. mira ses yeux 
dans ses yeux e t lui posa sur les lèvres 
le plus impérieux des baisers. Alors 
Lucie, grisée, s'abandonna, posa sa tète 
sur l 'épaule de son c o m p s g n o n et mur­
mura d'une voix plaintive : 

— Dis . Georges, crois-tu que ce bonheur 
soit possible ? Etre seuls, tous les deux. 
tranquilles, e n paix, dans un pet i t appar­
tement ? Ça serait si bon, si beau ! 

— La paix, mon amour, s 'achète par 
le combat... 

« Le bonheur vient à ceux qui le méri­
tent... 

— Je ne m e sens pas fai te pour la 
lutte, hé las I Je l'avoue à m a honte. . . 
ma i s puisque tu le veux, m o n chéri, je 
ferai, ce soir, l'impossible... 

Elle regarda son bracelet-montre : 
— Midi moins vingt ! s'écria-t-elle. J'ai 

tout juste le t emps de courir Jusqu'à 
l'avenue Henri-Martin et de sauter d a n s 
le tramway de la gare de Lyon. Père e s t 
très strict sur l'heure d e s repos I 

< Je m e sauve, cher monsieur, mon 
cœur, mon petit chéri 1 A b i e n t ô t à 
toujours ! Je vous écrirai un petit bleu 
demain matin... Non... plus de baisers... 
plus le temps... A b i e n t ô t à toujours I 
près du banc 

Elle s'enfuit, légère, et lui, debout prés 
du banc qu'elle venait de quitter, regarda 
s'éloigner la s i lhouette gracieuse décou­
pée sur l'azur intense d u lac. Le soleil 
d'avril a l lumait les deux bouclettes qui 
sortaient de chaque côté du pet i t cha­
peau et faisait luire ses bas de soie. 

— Tout mon bonheur, pensa-t-il. tout 
m o n pauvre bonheur qui s'éloigne... Re-
viendra-t-il Jamais ? 

Car tout e n chérissant cet te Jeune fille, 
il doutai t u n peu d'elle. Non de s a pureté 
e t de son amour, mai s de sa volonté. Il 
la senta i t si désarmée ! 

— Hélas ! elle n'est pas de c e s fem­
m e s qui. soit par une inaltérable dou­
ceur entêtée , soit par des larmes o u des 
prières, soit encore par des m e n a c e s tra­
giques. Imposent à leur famil le leur 
choix définitif. Elle redoute sort père... 
Visiblement, el le a été é levée dsias u n e 
stricte obéissance due à ce tyran fami­
lial qu'est le puissant M. atvartste 
Vézère... Comme Je hais ce t a r g e n t qui 
m e sépare de Lucie. 

c Et quelle infortune de m'é tr t n u s à 
adorer cet te héritière ! Voua bien m a 
c h a n c e ! 

î S a dot je la méprise e t n'en veux 
pss . C'est Lucile seule que J'aime | Qu'on 
m e la donne s a n s rien I 
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